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De toute sa vie, Luke Hargreaves n’avait jamais contemplé un tel chaos. Les branches arrachées se mêlaient aux débris épars des bâtiments détruits. Des câbles électriques gisaient au sol, au milieu d’innombrables fragments de verre. Parmi les dizaines de vastes pavillons qui composaient le complexe hôtelier du Tropicana Nights depuis plus de quarante ans, un seul était resté debout : le plus ancien, le premier. Les constructions plus récentes, érigées selon les normes antisismiques en vigueur, n’avaient pas tenu le coup.
Quelle poisse ! Jamais l’hôtel ne se remettrait d’une telle catastrophe.
Difficile de s’imaginer, sous ce soleil ardent, que c’était la nature qui était responsable d’un tel désastre. Le ciel était d’un bleu pur et les vagues venaient mourir doucement sur le sable chaud de ce qui avait été un véritable paradis touristique.
Les cyclones faisaient partie des dangers qui menaçaient les habitants du nord de l’Australie, et l’hôtel avait déjà essuyé par le passé les colères de ces géants qui s’abattaient régulièrement sur la côte entre le mois de novembre et le mois de mars… Jamais pourtant les éléments n’avaient frappé avec une telle puissance.
Luke vivait désormais à Londres depuis une dizaine d’années et il en était venu à oublier les dangers des tempêtes tropicales. En contemplant ce désastre, il songea que c’était un miracle qu’il n’y ait pas eu de victime.
S’ils avaient évité le pire, c’était grâce à Claudia.
Son regard glissa sur les décombres pour venir se poser sur la silhouette menue qui se tenait dos à l’océan. Avery l’avait averti que Claudia prenait sur elle, mais Luke la connaissait comme si elle était sa propre sœur. Même à cette distance, il parvenait à lire le chagrin sur son visage.
Pour lui, et malgré les années, elle resterait toujours la gamine avec ses couettes et ses genoux écorchés qu’elle avait été. D’ailleurs, elle avait conservé quelque chose de cette innocence, malgré son uniforme hideux — celui que les employés du Tropicana portaient depuis les années soixante-dix — et le bloc-notes qu’elle tenait serré contre sa poitrine.
Une ride soucieuse barrait le front de la jeune femme, comme si elle tentait par la seule force de sa volonté de faire disparaître le désastre.
Luke ôta ses chaussures et ses chaussettes en poussant un soupir las. Il les déposa parmi les troncs abattus, au bout de ce qui avait jadis été l’allée des palmiers du Tropicana. Il faudrait des années pour que le complexe hôtelier retrouve son lustre d’antan.
Le soleil ardent des tropiques l’incita à se débarrasser également de sa veste et à remonter ses manches. Puis il bascula son téléphone en mode vibreur : il ne voulait pas être dérangé.
Il prit une profonde inspiration et se dirigea vers cette femme qu’il connaissait depuis toujours, le sable crissant agréablement sous ses pieds nus.
*  *  *
Claudia contemplait le champ de ruines avec désespoir, mais sans s’autoriser à verser la moindre larme. Cet hôtel, c’était l’œuvre d’une vie, la sienne et celle de ses parents avant elle, mais elle devait rester digne.
Ils se relèveraient de ce coup dur. Ils n’avaient pas le choix.
Mais comment ? murmura une petite voix dans son esprit.
La structure principale, la plus ancienne, était encore debout. C’était un début. Sa façade blanche, à peine abîmée par le cyclone, semblait rayonner comme un phare au milieu d’un océan de chaos.
Comment ce dinosaure — ou plutôt cet éléphant blanc comme Luke aimait l’appeler — avait-il tenu bon, là où les bâtiments plus récents, pourtant construits dans le respect des toutes dernières normes, s’étaient effondrés ?
Cela n’avait aucun sens.
Le cyclone était passé depuis cinq jours, mais Claudia avait toujours du mal à prendre la mesure de la catastrophe.
Les larmes lui montèrent aux yeux encore une fois et, encore une fois, elle parvint à les ravaler. Ce n’était pas en pleurant qu’elle remettrait le Tropicana en état. Elle devait faire front, comme toujours, comme chaque jour, depuis que Luke était parti en lui abandonnant la gestion du complexe. Leurs deux familles leur avaient transmis ce patrimoine, mais elle était seule à en supporter le poids.
— Bon sang, Claudia, comment vas-tu te remettre de ça ?
Elle cilla en entendant la voix familière et chaque cellule de son corps sembla se figer.
Luke ?
Elle pivota et elle le vit.
Grand.
Bien rasé.
Tout près d’elle.
Si près qu’une chaleur familière l’envahit malgré elle.
Luke.
Le garçon qui avait toujours été son héros. Son amour secret d’adolescente. L’homme qui l’avait tellement déçue lorsqu’il était parti pour l’Angleterre, abandonnant son héritage.
Leur héritage.
Comment vas-tu te remettre de ça ?
Sa phrase lui fit l’effet d’un électrochoc. Plaisantait-il ? Pour qui se prenait-il ? Comment osait-il lui dire une chose pareille ?
Non, il semblait tout à fait sérieux… sérieux et ridicule dans son costume de bureaucrate, au beau milieu de cette plage du bout du monde.
Une vague d’émotion réprimée depuis cinq jours, ou peut-être bien plus longtemps, s’abattit sur elle.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lança-t-elle sur un ton de reproche, d’une voix grave et sèche qu’elle ne se connaissait pas.
Luke encaissa l’attaque sans se démonter.
— J’ai… j’ai vu ce qui se passait à la télé et je… je suis venu.
Oui, il était là, comme mû par une force invisible surgie du passé.
Claudia hésita un instant, puis éclata d’un rire sonore, incontrôlable. C’était ça ou fondre en larmes. Or elle refusait de s’effondrer devant lui.
— Et comment es-tu arrivé jusqu’ici ? Les routes sont toutes bloquées !
— Jonah est passé me prendre à l’aéroport de Cairns avec son hélicoptère.
— Eh bien voilà ! Tu es venu et tu as vu. Tu peux repartir, tout est parfaitement en ordre.
— Non, je ne vais pas repartir, affirma-t-il en enfonçant les mains dans ses poches.
— Et pourquoi pas ? C’est pourtant ce que tu fais le mieux… partir.
— J’ai pensé… Je me suis dit que je pourrais… t’aider.
— M’aider ? répéta-t-elle d’une voix suraiguë, alors comme ça maintenant tu veux te rendre utile !
— Claudia…
Elle avait beau essayer, elle ne pouvait pas lui pardonner d’avoir refusé de reprendre le flambeau lorsque leurs parents respectifs avaient pris leur retraite.
— Je peux t’aider à tout nettoyer, insista-t-il, et puis il y a des décisions stratégiques à prendre pour cet endroit.
Soudain, elle sentit la colère monter en elle, telle une éruption volcanique. Des décisions stratégiques ? La prenait-il pour une idiote, à croire qu’elle ne voyait pas clair dans son jeu ?
— Alors tu déboules ici en pensant que tu as le droit de…
Le chagrin, la colère et une foule d’autres sentiments lui serrèrent la gorge.
— … le droit de te planter au milieu du désastre et de prendre des décisions stratégiques ? Tu t’es toi-même privé de tes droits en quittant le Tropicana l’année dernière !
*  *  *
Luke faisait de son mieux pour rester calme face à la déferlante, mais Claudia avait toujours eu le don de le faire sortir de ses gonds, bien plus que n’importe quelle femme au monde. Dès que l’on parlait de cet hôtel, elle se transformait en véritable tigresse.
La vérité, c’était qu’elle avait refusé d’entendre raison. Si elle l’avait écouté, ils auraient revendu l’établissement à une grosse chaîne d’hôtels, ce qui les aurait protégés en cas de désastre… comme aujourd’hui.
Mais Claudia avait refusé. Elle ne pensait qu’à perpétuer le rêve de leurs parents, tandis que lui, de son côté, était trop occupé avec son divorce pour s’y intéresser.
— Ce n’est pas tout à fait exact, et tu le sais, n’est-ce pas ?
Son nom figurait également sur l’acte de propriété. Même si cela lui arrachait sans doute le cœur, elle allait devoir admettre qu’il avait son mot à dire.
— O.K., j’ai compris. Ton sens des responsabilités s’est réveillé et tu te sens moralement obligé de faire quelque chose. Mais je t’assure, tout ira bien. Je te libère de tes obligations. Tout est en ordre, tu peux rentrer à Londres.
Luke hésita entre deux pulsions aussi violentes l’une que l’autre : la jeter à la mer ou la serrer contre lui.
— Je reste. J’ai une petite semaine devant moi. Je vais t’aider à remettre les choses en ordre.
Cette fois le rire de Claudia fut démoniaque.
— Une semaine entière ! s’écria-t-elle d’une voix qui tremblait, alors là, je te remercie du fond du cœur de sacrifier quelques malheureuses journées à cette pauvre Claudia ! Mais regarde autour de toi ! Tu crois vraiment qu’on va pouvoir tout remettre debout en une seule semaine ?
Luke soupira. Non, même un mois ne suffirait pas, mais il avait un gros contrat à gérer à Londres, un contrat qui compenserait celui qu’il avait perdu à cause des remous causés par son divorce. Il ne pouvait pas se permettre de s’absenter plus de sept jours. Et même cette semaine qu’il s’accordait, c’était déjà plus qu’il ne pouvait se permettre.
Et pourtant, il était là.
— Je te propose de gérer chaque journée à la fois, d’accord ?
— Ne me prends pas de haut, Luke. J’ai une armée entière d’employés prêts à mettre les bouchées doubles. Nous n’avons pas besoin de l’aide d’un étranger qui a la tête ailleurs et qui se moque de l’avenir du Tropicana.
Luke serra les poings au fond de ses poches. C’était faux, il ne s’en moquait pas.
— J’imagine qu’il suffit d’avoir un bloc-notes et de porter ce ridicule uniforme pour être considéré comme réellement impliqué ?
Il se doutait que Claudia n’apprécierait pas la critique. Cet uniforme était l’emblème du Tropicana depuis les origines.
— Je suis de service, figure-toi !
— Auprès de qui ? Il n’y a plus personne, ici…
— Je suis toujours de service, affirma-t-elle en se redressant de toute sa hauteur.
Oui, songea Luke, c’était bien là son problème. Elle avait vingt-sept ans et son existence, sa vie tout entière était dévouée à cet hôtel.
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Impardonnable
trahison

Adolescente, Claudia a éperdument aimé Luke Hargreaves.
Mais les choses ont bien changé depuis : jamais elle ne
pourra lui pardonner d'avoir abandonné le Tropicana,
I'hotel appartenant a leurs deux familles, et quitté
I'Australie pour faire sa vie a Londres. Alors, quand il
revient lui offrir son aide aprés qu'un cyclone a dévasté la
cote, Claudia n'a qu'une envie : I'envoyer au diable. Hélas,
comment le pourrait-elle ? L'hotel est complétement
détruit et elle ne peut se permettre de dédaigner son
offre. A contrecceur, Claudia se résout donc a accepter
cette aide inespérée, mais elle se promet une chose :
résister a |'attirance puissante que Luke - plus beau que
jamais - semble toujours exercer sur elle...
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